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V o u s  m'avez char& ~ess ieu is ,  de vous parler en cc 
jour solennel du premier fondateur d e  votre illustre 
Soci6t6; je dois m'acquitter de ce devoir pieux, imposb 

mon cÅ“u par votre reconnaissance, mais je ne dois 
point vous dissimuler mes craintes. DAjh le ~ r Ã ¨ m i e  
zoologiste de notre sibcle, M. CUVIER, a rendu h BROUS- 
SONNET, au sein de l'Institut (21, les hommages de la .  
grande famille des let.tq6s; un autre de vos confrhres, . , 
M. DE CANDOLLE, a fait retentir sursa-tombe les accens 
douloureux de la c6lbbre universit6.de Montpellier (3); 
que dire aprbs ces hommes doquens? comment payer 
dignement h celui qui vous a donnt4 la vie un nouveau 
tribut d'admiration et de gratitude? Cependant je dois 
remplir vos intentions. Heureux, si je trouve encore 
sur les pas des deux grands talens qui m'ont devancÃ© 
quelques fleurs h glaner pour en orner son buste 1 heu- 

.. 
(t)-PrononcÃ dans la sÃ©anc pblique du 38 dÃ©cembr 182,.  
(a) Lu l e 4  janvier 1808 A l'Institut, et iinpri,mG dans le volume 

de 1807 des M d m o i r e s  de la classe des sciences physiques.  

(3) Lu le 4 janvier 1809, et imprimÃ dans la mcme ann+e i Mont 
pellier, h-/p. 

1. 1 .  
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TeUX, si, en vous le montrant tel qu'il fut, je puis faire 
passer dans vos Ã¢me les sentimens dont ia mienne est 
phdtrde, si je rappelle h ceux d'entre vous qui le 

l 

connurent le savant qui s'est imrnolb lui-meme h la 
cause de i'humanit&I plus heureux encore si j'arrive 
A faire aimer, A tous ceux qui m'dcoutent, ces vertus 

l simples auxquelles l'orgueil des hommes n'drige point 
de  trophdes, mais qui ont des autels dans tous les 
cÅ“1ir ! 

PIERRE-MARIE-AUGVSTE BROUSSONNET naquit h Monk- 
pellier le 28 fbvrier 1761. Fils d'un professeur de m& 
decine estimb, il fut,  pour ainsi dire, initih d&s son 
berceau dans cet art. si difficile, et qui, pour avoir 
quelque certitude, exige une foule de connaisshnces 

- aussi profondes que varihes. Au commerce des &ri- 
vains de la docte antiquitd qui ornent l'esprit, il se 
plut 5 marier l'histoire naturelle, si utile dans toutes 
les circonstances de la vie; il aimait A former des col- 
lections de- plantes, d'insectes, d'animaux; GOUAN lui 
rbvbla les charmes de la botanique, tandis que s'on phre 
dirigeait ses &tudes medicales. Plus le champ de l'ob- 
ervation lui parut vaste, plus il fit d'efforts pour l'ex- 

ploiter dans tous les sens. L'art d'observer 4 besoin 
d9auxili&es, lorsqu'il veut fixer des objets fugitifs, 
offrir un repos utile h la mdmoire, et en rni5metemps la 
tenir sans cesse en haleine : BROUSSONNET le reconnut 
de bonne heure, aussi apprit-il la philosophie des lan- 
gues mortes qui sont la clef des sciences, et vonlut-il 
savoir ledessin, possdder le talent de manier le burin 
avec habiletd, la musique, et jusqu'h l'art du tourneur. 
Il doubla de la sorte son existence par la facilit6 avec 
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laquelle il rhs i ssa i t  dans toutes ses entreprises et par 
la pÃ©n6tratio qu'il y apportait. 

A peine Ã¢g de dix-huit ans, i lfut en Ã©ta de faire 
son entrhe dans le monde savant, et de prendre le 
bonnet doctoral. Il choisit pour sujet de sa W s e  le 
mhcanisme de la respiralion ( I ) ,  et sut lui donner un , 

tel caractbre d'importance; qu'elle est encore aujour- 
d'hui regardde comme UIT excellent morceau d'ana- 
tomie et de l~hysiolo~ie,compar~e (2). C'est ainsi que 
1c &nie s'annonce et  qu'il acquiert des droits particu- ' 

liers h des distinctions honorables. Le premier pas fait 
par BROUSSONNET dans la noble carrikre de l'dtude 
marquait ceux qu'il devait faire par la suite, A travers 
les fleurs d'une sage Ã©ruditio et  les brillans &clairs - 
d'un esprit heureusement nb l'on entrevit les germes 

, de plusieurs dÃ©couvertes l'on reconnut l'exactitude 
d'un observateur profond, d'un scrutateur appel6 2 

p6n6trer dans le secret des merveilleuses combinaisons 
des &-es organisds. L'nniversitÃ©,d Montpellier, jalouse 
de*poss&der toujours un sujet aussi distinguÃ© et de 
fixer invariablement dans son sein un talent qui s'an- 
nonÃ§ai sous des auspices aussi favorables, ne craignit 
point de demander pour lui la survivance de la chaire 
qu'occupait depuis long-temps son phre, a lors~accabl~ 
d'infirmitds. 

Des obstacles rendus insurmontables par l'intrigue, 

(1) Fce positiones circa respirationen, j Mouspelii , x 7 78, in-@ 
(a) Elle fut. imprimÃ© dans plusieurs recueils de thÃ¨se choisies, 

particuliÃ¨remen dans l'ouvrage de LUDWIG intitulÃ : Dilectus opusc. 
ad historiam natural, spectant. Lipsiee, 1796, tom. 1, pas. 118 et'suiv. 

1, 
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qui obstrue sans cesse toutes les voies.de la justice, ne 
permirent point que ce premier hommage offert au 
vrai mdrite pÃ» Se .r&aliser. La place fut refusde'. On 

1 

pouvait craindre que ce contre-temps ne rdvoltÃ¢ le 
cÅ“u de BKOUSSONNET et ne le ddtournst de la carrikre 
qu'il devait parcourir avec gloire. Sa grande Ã¢m en 

l ddcida tout autrement, &,,profitant du voyage qu'il fit 
Paris dans cetteoccur~ence, il s'ouvrit une route nou- 

. velle. PlacÃ© sur ce grand thdÃ¢tr des, passions et des 
talens, il v i t  d'un ceil calme se ddrouler devant lui, 

1 d'une part,  toutes les sdductions qui menacent, qui 
1 circonviennent la jeunesse &ourdie; de l'autre, les res- 

sources en tous genres que la moderne Athhnes ofFrc 
h ceux qui veulent utilement employer leur temps, 
perfectionner leurs connaissances et en grossir le  prd- 
cieux trdsor. Son choix fut bientÃ´ fait. L'histoire na- 
turelle lui donne.acchs auprks des hommes qui hono- 
raient le plus le sihcle et la patrie> l'histoire naturelle 
fixe pour toujours ses goÃ»t et ses dtudes. 

' 

Depuis trente ans BUFFON occupait le trÃ´n de la 
science; il avait par l'harmonie de son style pompeux, 
parla force de son dloquence entrahante, su fournir aux 
yeux de  nouvelles facultds pour mieuxvoir la nature; 
tandis que des sommets glacds du p6le nord une voix 
non moins pressante rdvdlait les lois de l'ordre, mon- 
trait lachafne immense qui lie tous les corps au grand 
tout, et compldtait l'heureuse rtholution prkparde par 
TOURNEFORT, et opdrde par les brillantes hypothbses, 
par la plume gracieuse et sentimentale du naturaliste 
de Montbar. Les botanistes se rangkfent les premiers 
sous l'kgide de LINXÂ£ et furent demander aux rdgions 

, . 
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l e s  plus lointaines toutes les plantes qui devaient rom- 
plir les cadres devint% par son $nie. ROME DE L'ISLE 
faisait faire h la mindraiogie un ~ r e m i e r  pas, e t  ouvrait 
la route que BERGMAN et HAUY devaient dlargir, devaient 
rendre lumineuse. La zoologie seule nhgligeait la re- 
cherche d'une mhthode fond& sur les propri6ths des 
Ãªtre dont elle s'occupe, e t  suivait les divisions intro- 
duite's' par ARISTOTE, lorsque BROUSSONNET osa le pre- 
mier, en 1780, transporter dans celte science lesysthme 
de nomenclature de LINNE, la pr&cision des caracthres 
distinctifs et l'art de dhcrire que ce grand homme avait 
rhv&l& aux vhritables observateurs; , . 

Cette entreprise hardie, quoique soutenue par DAU- 
BENTON, qui cachait les nobles qualitds de s.on cÅ“u et 
les ressources deason -esprit dans le rÃ´l modeste de 
simple descripleur d'anatomie, suscita dei ennemis h 
BBOUSSONNET, qui le forckrent h passer en Angleterre. 
L&, il eut le courage d'exhcuter ce que l'enthousiasme 
venait delui  faire entreprendre, et il publia presqu'en 
mÃªm temps deux ouvrages remarquables, l'un dans 
lequel il donna, dans le style l inden,  l'histoire de dix 
poissons de la mer ochanique, dont cinq dtaient abso- 
lument inconnus (1); l'autre sur l'opidie barbue, que 
PLINE a trbs-bien dhcrite, e t  qui est recherchhe pour 
sa chair grasse, blanche, fort agrhable au goÃ» (2).  

a 

(1) La premiÃ¨r partie parut Londres en 1782, in-fol., sous le 
titre de : Ichtyologia decas prima. Elle est accompagnÃ© de dix plan- 
ches destin6es p r '  BBOUSSOITKET lui-mÃ¨me et dÃ©diÃ A JOSEPH 
BACTCKS, qui fat son ami le plus constant et le plus dÃ©vouÃ . 

(a) Ce mÃ©moir est irnprirn4 dans le vol. des PhihsophiwITransac 
lions, pour l'annÃ© 1781. 
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A ce nouveau gage de sa  perspicacitd BROUSSONNET 

dut l'honneur de prendre place, h vingt-deux ans, 
~ a r r n i  les membres de lYAcad6mie des sciences de Lon- 
dres (1) , et de s'asseoir aupr&s de L I N N ~  fils, de 
BANCKS, de SPARMANN, de SIBTHORP, de FORSTER, et 
autres savans qui jouissaient d'une rdputation euro- 
pkenne. 

D&s lors, son porte-feuilles'e~richit chaque jour de 
recherches curieuses sur les'squales (2), sur cet autre 
poisson que Pori appelle loup marin ( 3 ) )  sur le voilier 
de la mer des Indes [4 ) ,  et sur le silure trembleur des 
rivikres de F ~ f r i ~ u e ,  qui possbde, comme la torpille, 
la singulikre propridth de receler une espkce de bat- 
terie dlectrique qu'il ddcharge pour sa dbfense (5). Il 
fit aussi des d4couvertes importantes sur les vaisseaux 

(1) E n  1783. 
(a) Mdmoire sur 'les dgdrentes eipdces de chiens de mer, insÃ©r - 

dans le vol. de l'AcadÃ©mi des sciences de Taris, an&e 1780, p. 64  1 

h 680, et dans le Journal de physique, tom. XXVI, pas;. SI et  120. 

BROUSSOBNET y dÃ©cri 11 espÃ¨ce de squales, et  montre comment 
L I K N ~ ,  en les plaÃ§an dans la classe des amphibies a Ã©t induit eu 
erreur par le docteur G A ~ E K ,  lequel avait trouvÃ dans l'orbis 
epineux des organes si considÃ©rable qu'il les prit pour des pou- 
mons. 

(3) Observations sur le loup marin (anarrichas lupus), insÃ©r dans 
le vol. de 1785 d e  la mÃªm AcadÃ©mie pag. 161, Ã 169, avec fig. 

(4)-Mehoire sur le voilier (l'ichtyophore de L A C ~ P ~ E ) ,  espÃ¨c de 
poisson peu connue, qui se trouve dans la mer des Indes, insÃ©r dans 

' le vol. de 1786 de la mkme AcadÃ©mie pag, 450, avec fig. 

(5) Mdmoire sur le tremUeur, espÃ¨c peu connue de poisson dlec- 
trique, iris% dans le vol: de 178a de la mkmc AcadÃ©mie pag. 692 y 

avec fig., et dans le Journal de physique, tom. XXVII , pag. i 39. 
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spermatiques des poissons ( 1 )  , sur le m6canisme de- 
leur respiration ( a ) ,  sur la faculth r6ghnhratrice de 
leuri nageoires (3) , sur ' l i  prdsence des &ailles dans 
les individus de cette classe qu'on croirait en Ãªtr d& 
pouivus ( 4 ) ,  enfin sur les dents en g6n6ral et sur les 
organes qui en tiennent lieu (5). 

Aprbs trois a n d e s  de sbjour en Angleterre, Bnous- 
SONNET revint h Paris pour offrir h sa patriele fruit 
de ses travaux. Il y fut reÃ§ avec autant d'empresse- 
ment qu'on avait mis de passion h l'en bloigner. Les 
lauriers qu'il avait recueillis chez l'&ranger, les ri- 
chesses en tous genres qu'il rapportait, autant, peut- 
Ãªtr mÃªm plus encore ses manibres douces et  prd- 
venantes ,. et cette prdcieuse modestie qui prÃªtai un 
nouveau charme h son caractare aimable, lui firent 

4 
(1) Observations sur les vaisseaux spermatiques des q ~ i -  

ncux, ins6rÃ©e dans le vol. p o u r q 8 5  de la m6me AcadÃ©mie p. 170. 
(2) Mdmoire pour servir Ã l'histoire de la respiration des poissons, 

insÃ©r dans le vol. pour 1785 de  la mÃªm AcadÃ©mie pas. I 74, et  dans 
le Journal de physique ,,tom. XXXI,  pag. 289. La plupart des fails 

. citÃ© et des idÃ©e dÃ©veloppÃ© dans cemÃ©moir se trouvent d'ans sa 
thÃ¨s doctorale. * 

(3) Observations sur la rdgdnriÃˆvztion de quelques parties du corps 
Â des poissons, insÃ©rÃ© dans le vol. de 1786 de la mcme AcadÃ©mie 
pag. 684, e t  dans le Journal de tom. XXXV, pag. 62. 

(4) Ce mÃ©moire lu Ã l'AcadÃ©mi des sciences le 28 mai 1785, est 
imprimÃ dans le Journal de physique, tom. XXX1,'pag. 12. 

(5) Considdrations sur les'dents en gdndral et sur les organes qui 
en tiennent lieu, insÃ©rÃ© dans le vol. pour 1787 de  la m6me Acad., 

- pag. 550. Ce mÃ©moire dans IEquel BROTJSSOBKCT Ã©tabli une cornpar 
iaison entre les dents de l'homme ct celles des quadrupÃ¨des devait 
<"ire suivi d'autres sur les dents de tous les animaux; ils n'ont jamais 
paru. 
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( , 8 )  . 
trouver partout :des amis, et un z4l6 protecteur dans 
celui-lh mÃªm dont sa doctrine contrariait le plus les 
iddes, dans l'auteur desEpoques de la nature. On vit 
alors BROUSSONHET successivement appel4 au Colkge 
de France (1) , h l'Ecole vdthrinaire d'AIfort (2)  , et 
h I'Acaddmfe des sciences (3). 

Une marche aussi rapide aux premihres . digniths 
litt4raires dut flatter son amour-propre, mais elle n'eut 
point le pouvoir de l'&ourdir, e t  quoique le moude 
savant eÃ» d4jh la conscience que ce brillant triomphe 
&tait bien mdrit4, il voulut le justifier, o u ,  comme il 
l e  disait lui-meme, se le faire pardonner. Il fit paraftre 
les diffbrens m4moires qu'il &ait en porte-feuille; il 
dkcrivit d'une manikre originale une tribu d'Ãªtre 
dangereux long-temps &rangers la France, et qui, 
depuis quelques a n d e s ,  pullulent dans toutes nos 
villes (A}; et  en faisant le premier bien c o n d t r e  cette 
espkce extraordinaire de sainfoin du Bengale' que les 

5 .  l 

(1) En 1783, comme adjoint Ã DAUBEKTOK, qui professait l'ana- 
tomie. 

(a) En janvier 1784, comme professeur de hotanique et d'Ã©co 
nomie rurale. Cette chaire fut supprimÃ© en 1788, puis rbtablie, et' , 
supprimbe de nouveau. 

(3) Le juin 1785; ses concurrena Ã©taien M. PINEL, aujourd'hui 
membre de l'Institut, et M. le docteur CRAMBON. 

(4) En 1784, cet ouvrage parut en latin sous le titre de : Specimen 
monachologi~ methodo Unneano tabu"is areis tribus illustratum, et  
en franÃ§ai BOUS celui de : Essai sur l'fztstoire naturelle de 
espÃ¨ce de moines ddcrits Ã la maniÃ¨r de LinnG i vol. in-8o.de 
xxxj et 53 pag., plus trois planches gravÃ©es On l'attribua successi- 
vement au baron DE BORN et Ã HERII~KW, de Strasbourg. 
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botanistes nomment H c d y s a r u ~  grans ( 1 ) ;  h cause 
de l'oscillation rhgulikre et perp6~uelle de ses folioles 
lathrales, il montra les rapports et les diffbrences 
existent entre les huvemens  des plantes et  ceux 
des animaux (2), et donna une explication ingdnieuse, 
quoique .peut-Ãªtr hasardde, d e  la, contraction des 
feuilles d e  la dionhe et du rossolis (3). . 

Ennemi de la pr6cipitation qu i  enfante les erreurs 
et  de la crbdulitb qui les bternise, il se prhparait , par 
des expdriences suivies, h de nouvelles conqu6tes dans 
le vaste domaine de l'histoire naturelle, surtout en 
physiologi& il htudiait les fonctions vitales dans les 
plantes et dans les animaux, et il esphrait de lumineux 
rhsultats de la comparaison qu'il en faisait;-il allait 
mettre une dernihre main h une Philosophie Ictlyo- 
logique, (4) ,  Å“uvr immense que, avant lui, le jeune 
A K T ~ D I  avait conpe,.et qu7Ã™n mort prdmaturde ne lu? 
permit point de terminer; il allait publier un ouvrage 
inthessant sur la grande tribu des animaux (S), lors- . 

(1) Cette plante a'Ã©t dÃ©couvert aux environs de Dacca, au Ben- 
gale, par mylady MONSON, e t  par elle apportÃ© en Europe en 1777. 

(a) Essai de comparaison entre les mouvemens des animaux et 
' ceux des plantes, et description d'une espÃ¨c de sainfoin dont les 
feuilles sont dans un mouvement continuel, insÃ©r dans le vol. pour 
1784 de l'AcadÃ©mi des sciences de Paris, p a 3  6609, avec fis. 

(3) Il  pense que la piqÃ»r de ['insecte donne issue Ã un fluide qui 
tenait d'ahord les feuilles Ã©tendues 

(4) BROUSSONNET prÃ©sent le plan de cet ouvrage Ã l'AcadÃ©mi 
des sciences le a3 fÃ©vrie ~ $ 5 .  Sa mÃ©thod es ta  $eu de chose pris 
la mÃªm que celle de LINKA. Le nombre des espÃ¨ce dÃ©crite s'Ã©levai 
h I 200, tandis que le naturaliste d'Upsal n'en d h i t  que 460. Cet ou- 
vrage demeurÃ manuscrit est perdu pour la science. 

(5 )  ~ / s & i r e  abrd~dc des animau2, h i t e  en 1788, et demeurÃ© 
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nn'il fut de reorganiser la Soci6t6 d'agrictir- 
ture dc Paris, et d'en diriger les utiles travaux comme 
son secr6taire perpbtuel. 

Enlevh, de ce moment h une-carribre oÃ il &tait 
eritrÃ d'une manibre si remat'quablc, BBOUSSOKNET SC 

consacra tout entier 2 l'agriculture et aux rechercl~cs 
utiles h l'tkonornie rurale. sentinelle pladesentre les 

,savans qui travaillent & ,&tendre et  perfectionner les 
connaissances humaines, et le laboureur ,qui force la 

' terre h rApondre aux premiers besoins de la soci6t4, 
il pr6para par son z k l ~  et  son activit6 les progrbs ac- 
tuels de l'art agricole, en l'arrachant au5 mains do 
l'aveugle routine, en inculquant dans toutes les tÃªte 
les id&es d'amdioration qu'il avait puides h toutes les 
sources, en faisant adopter les proc6dhs nouveaux lb- 

. gjtim6s par l'exphienqc. On le vit alors'porter des 
rhcompenses solennelles sous le chaume CL aux fer- 

. miers les plus recommandables; on le vit dbcider, par 
toutes les voies de l'enthousiasme et  de la persuasion, 
les propri6taires ruraux h diriger eux-mÃªme leurs. 
cultures, et h amhliorer le sort des hahitans de la cam- 
pagne, que lavanit6 des esclaves entassÃ© dans les viilcs 
accablait d'imphts et de m6pris. En un mot, persuadd 
que la premikre, que l'unique force des Etats est dans 
le bon usage de la terre, il s'occupa nuit et jour des 
no~nhrcux perfectionnemens que pouvait .recevoir l'a- 
gricullure, tout ce quijevait-le plus sÃ»remen M e r  sa- 

in6dite; elle devait {trc accornpaenÃ©' dc planches in-40; quarante- ' 
neuf (itaicnt gravÃ©es J'ignorc en mains les pliincl~cs de cuivre 
sont tomli6~'s. 
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prospdritd, et dans la joie de son coeur il fit le s ~ r i -  
fice de sa propre.gloire aux inthrets de lapatrie (i); 

On doit & BROUSSONNET la pensde grands et 0 t h  de 
ces Comices agricoles qui, rappelant les plus" beaux 
jours de l'antiquitb , op&r&r& des prodiges dans les 
cantofis oh ilslinrent leurs siances. On lui doit les 
heureux essais qui furent faits dans l'"le de Corse pour 
la culture du thd i  l'acquisition d'une esphce de lapins 
monstrueuse par sa grosseur; d'une race nouvelle & 
pourceaux dont la chair est plus ddlicate que dans-la 
race commune; et  de ces chbvres d'Angora que l'on 
vit prosptker durant plusieurs annies sur 'la chaine 
du Ldberon , montagne assez blevhe et formant un des 
pieds de nos Alpes. C'est encore h lui qu'il faut attri- 
buer l'acclimatation dkfinitive du mouton mdrinos en 
France (2), et l'introduction dans nos jardins du noyer 

(1) Lisez son Annde rurale, on Calendrier Ã l'iisagc des cultiva- 
teurs; Paris, 1787 et 1788, 2 vol. in-1%; la Feuille du Cultivateur, 
Paris, 1788 et annÃ©e suiv., g vol. in-@ ; et les instructions familickes 
qu'il publia sur la culture des turneps ou gros navets, 1785; sur les 
moyens de suppl6er Ã la disette desfourrages, 1785; sur k s  feuilles 
d'arbres employÃ©e comme fourrage, 1785; sur le parcage des b6tes 
i laine, 1785 j sur le mais, 1785 et 1786; sur lca prairies artiiwielles, 
I 786; sur la betterave, 1788; sur les rÃ©colte ravagÃ©e par la @!le, 
1788, etc., qui furent souvent rÃ©imprimÃ© sans nom d'autetw, et  par- 
fois avecune ou deux signatures Ã©tranghe lt B~OUSSONNET. 

(a) 0n:avait contestÃ i l'Espagne la propriÃ©t indigÃ©n d u  mouton 
mÃ©rinos et on attribuait aux Maures, e t  mÃªm aux Anglais, son 
introduction dans cette pÃ©ninsul ; cependant on peut infÃ©re d'un 
passage de COLUMELLE (de Re rustina, lib. VII, cap. 11, p. 606 de Y& 
dition in-@ de G ~ S N E R )  qu'il y a plus de deux mille ans que le m6- 
rinos y existe, et qu'il y fut le produit de croisemens sucocssifs. Le 
mouton mdrinos ̂ est en Francs d e p i s  fort long-temps j au commen- 
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du Japon (le Gtrikgo b l l 0 6 ~ )  et du &irier h papier 
originaire de la Chine, dont, avant lui, on ne connais 
sait chez nous que l'individu mÃ¢l ( 1 ) .  Il aida PAR 
E N T I E R  nous rdvblgr les nombreuses propriht6s d, 
la pomme-de-terre (2.). Dans l''exemple des- monta 
,gnards des CÃ©venne et  de l'Apennin., il' apprit au; 
pays pauvres le parti que l'on peut tirer du genÃª d'Es 
pagne (3). Il paya un tribut d'hommage h la mdmoir, 
de RICHER DE BELLEVAL, qui crda deux fois le  jardii 
botanique de Montpellier (4) , et  rendit h OLIVIER D 

SERBES la ddcouverte de travailler l'dcorce du mÃ»ri 

cernent du  XVIIIe siÃ¨cle CHOMEI, parlait dÃ©j d'individus que 1'0 
trouvait dans plusieurs endroits de notre patrie. (Diet. e'conon~iqut 
tom. 1, p. 133 de l'Ã©dit in-fol. de Lyon, 1709. ) E n  1752, DE PEBCI! 
en 1766, DE TRUDAINE; en 1777, DAURCNTON en firent venir quel 
ques tÃªtes les conseils de BROUSSONKET dÃ©cidÃ¨ren en 1790, plu 
sieurs propriÃ©taire Ã en importer un plus grand nombre. L'erpi 
dition de GILBERT, qui a pÃ©r victime de  la parcimonie du gouver 
nement e t  de l'abandon de ceux-lh m2mes qui se disaient ses amis 

l'a tellement multipliÃ© qu'aujourd'hui cette conquÃªt est assurÃ© A 1 
France. 

( 1 )  cette forme un genre particulier dans la famille de 
. urtiGes, d'aprck les observations de M. DESFOITTAU~ES e t  de UEiu 

TIER. Ce dernier lui a donnÃ le nom de Broussonnetia. 
(a) P A ~ ~ E N T I E R  lui rend cet hommage dans son Traitd sur 1 

culture et les usages des pommes-de-terre, Paris, 1789; in-80. 
(3) Observations sur la culture et les usages dconomiques du gend 

d'Espagne; trim. d'automne 1785, des MÃ©m de la Soc. d'agr. di 
Paris, pag. 127 et suiv. 

(4) Opuscules de P. Richer de Belleval, premier professeur d 
botanique et  d'anatomie Ã Montpellier, auxquels on a joint 
trait& d'olivier de Serres sur la maniÃ¨r de travailler l'u'corce (11 
nicrier bianc.~ouvelle Ã©dition par BROUSSOKNET; Paris, 1785, in-8' 
Cette Ã©ditio n'a Ã©t tirÃ© qu'Ã petit nombre. 
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blanc que d'ahtres voulaient s'attribuer (1). Il fit plus 
encore, il ouvrit h ses frais" un concours pour le meil- 
leur &loge de  ce ptr iarche de l'agriculture natio- . 

. nale @), et prdpara les kldmens d'une nouvelle &dition 
de ses auvres (3). Heureux du bien qu'il produisait 
ainsi, BBOTISS&NÃ‰ sembldit rdpandre autour de lui 
une atmosphkre de ce niCm6 bonheur qu'il procurait 
aux autres. Il s'attirait de toutesparts lÃ¨ b&nhdictions 
de la reconnaissance que commandaient des services 
rdels, et il-fixait l'amitik de tous. ceuxqui l'approchaient 
par les soins affectueux qu'il' donnait h leur gloire. Il 
rapportait tout ce qu'il rndditait,tout ce qu'il faisait, h 
la ~ o c i d t i  d'.agriculture; aussi acquit-elle bientÃ´ une 
consid6ration g6ndrale qui d6termin: le gouvernement 

.A  en faire un centre d'oÃ l'influence s'&tendrait h tout 
le sol franÃ§ais 

Le 16 avril 1788 BUFFON cessa de vivre, empor- 
tant avec lui la certitude qu'il avait 616 l'homme de 
son'sikcle , et qu'il serait celui de la post6ritÃ© BRO~S-  
SONNET fut char& de .lui rendre un juste et brillant 
hommage, au nom de cette mÃªm Soci6t6 d'agicui- 

, . 
(1) La seconde richesse du nztirier blanc, qui se trouve en son 

dcorce pour faire des toiles de toutes sortes, non nzains utiles eue la 
soie, provenant de la feuille d'iceluy. l"schant/lZon de la seconde 
ddition, du. Thdahe d'agriculture ~ ' O L I ~ I E R  DE SESRES. Paris, 1603, 
petit in-80. C'est le.16" chapitre du 5 e  lieu de cet ouvrage. 

(a) Le prix fut dÃ©cern par la SociÃ©t des sciences de Moutpel- 
lier, le a9Gwril1790, Ã DORTH~S. On en trouve un' extrait clans le 
imvol. du  Tkddtre d'agriculture, pag. lx Ã lxiq , Ã©dit in-@ de 1804. 

(3) Il devait donner cette Ã«ditio avec LEFBUV~E et DUBOIS. (Voy. 
le compte rendu de la SociÃ©t d'agr. de Parts, an VU.) . 
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ture dont il frhquÃ©ntai haltitucllement les assembl6es, 
et oÃ il plaisir h se livrer & la science des cul- 

* tiva~eurs , qui ne veut ni enthousiasme ni syst&mes. 
Dans cet doge (1)  , ainsi que dans ceux de GEBBIE~  (2), 

de TPEGOT (-3) , et de SCIH~BAET ( 4 ) ,  i l  montra une 
grande flexibilitk de talent et une profonde connais- 
sance du cÅ“u humain, de  ce livre dont l'erreur rem- 
plit tant de pages et dont quelques lignes sont h peine 

-consacrdes & la vdrith. 
Ce fut aprbs la mortdel'historien de la nature, dont 

il respectait les 4carts, que BEOUSSONNET contpt l'heu- , 

muse id& de rhunir e n  famille les partisans des doc- 
. trines linnhennes', tous ceux qui regardaient, avec le 

philosophe d'Up'sal ,'la mÃ©thod comme un fil secou- 
rable qui seul peut empecher de se perdre dans l'irn. 
mense labyrinthe que le naturaliste veut parcourir. 

O u Buffon, leur dit-il, douh d'un espritSvif et pdndtrant, 
n d'une imagination vaste et fhconde, &ale-h nos yeux 
) les richesses de la nature, qui s'cst fait voir h lui 
Ã dans toutesa beauth; LINN~. ,  rempli d'un g h i e  non + 

) moins vaste, non moins ardent, mais qu'il soumit & 
n l'obsÃ©rvation pour ne pas s76garer aveclui,  nous 

f 

[ i )  Eloge de Buffon, insÃ©r dans le trimestre d'automne 1788 des 
MÃ©moire de la Soc. d'agr. de Paris, pag. 80 Ã 106. 

(a)  loge de Gerbier, mÃªm vol., pag. 72 et suiv. 
(3) Eloge de Turgot, trim. d7aut6mne y 8 9  dcs memes MÃ©moires 

p g .  44 Ã 64'. -. 
(4) Eloge de Schubart, cultivateur de la Saxe, trim. d'automne 

1788 , pag. 106 Ã 117. C'est ce cultivateur qui r e p t  le surnom de 
Kleefeld (champ de trÃ¨fle) en mÃ©moir du genre de culture qu'il 

. a v i t  fait connaÃ®tr et adopter dans diyerses parties de l'Allemagne, 
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Ã montre la nature dans toute sa Ã¯r6ritd.,L'u parait no 

porter ses regards sur cette riche confusion des clio- 
v ses, que-pour les peindre d6ns celte' confusion mÃªme 
n et jeter de la varihtd sur le grand spectacle de la na- * 

Ã turc : l'autre ne voit, dans c e  mhlange des etres, 
1 qu'un d6sordre apparent qu'il faut faire disparaitre, 

-v pour faciliter 'et, rendre plus utiles les connaissances 
II naturelles. Chdons p r  moment 21 l'imagination, ajou- 
n tait-il, elle r6pand quelques fleurs surde chemin des 
Ã sciÃ¨nces mais ne nous dcartons point de la m6- 
Ã thode; c'est .la voie de la vbritd, l'ignorance n'a pas 

' n de plus cruel ennemi. 1). 

Ces nobles accens furent ~ompr is  ; la gloire du na- 
turaliste su6dois brille d'un nouvel dclat, la Sociktb 
Linn6enne prend naissance, e t  tous les amis de l'his- 
toire naturelle votent une fÃªt champetre le jour an- 
niversaire du gdnit; dont ils s'honorent d'Ãªtr -les - 

disciples. Deux anndes de suite eut lieu la grande so- 
lennit+ (1) , mais bientÃ´ les troubles politiques sus- 
pendirent des rhnions essentiellement paisibles, e t  le 
monument de la reconnaissance, hrigd dans le sein 
d'une antique forÃª (2)  , tomba sous la hache du van- 
dalisme. Vainement on voulut le relever depuis (5); il 
fallut se borner h un simple et modeste cyppe dans le 
jardin des plantes, au pied du cbdre duLiban, sur le- 

(~ue l ,  peu de temps aprhs, de jeunes fanatiques par- . 
t hen t  une main sacrildge. Tout fut dktruit, le nom 

( 1 )  Le 2 4  mai 1788'.ct le i!\ mai 1789. . 
(a) Celle de Saint-Germain-en-Lnye. 
(3) Le a3 aoÃ®~ 1790. 
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seul de L I K H ~  s u r v t h .  Vous avez, Messieurs, r6Ldi- 
fid le temple, vous avez rbtabli la f6te solennelle insti- 
tude par votre illustre fondateur; ni l'un ni l'autre ne 
redoutent plus les coups de la destfuction ;'IYanapchie 
ne viendra plus &tendre son voile funbbre sur les bien- 
faits de la libert6, sur les monumens de -la science; 
elle ne triompheri plus, quelles que soient les vues se- 
crbtes de certains factieux toujours prets & tout usur- 
per, & tout empoisonner, quelles que soient les pensbes 
homicides d e  l'&ranger jaloux de notre gloire et de 
notre repos. 

Encore une fois BROUSSONNET s e  voit entrafnd hors 
de la route prernihre de ses dtudes , e t ,  comme malgr6 
lui,  il est lancd dans le tourbillon des affaires publi- 
ques (1). P h d t r d  de cette vdritd, trop souvent m6- 
connue aux temps des troubles, que le philanthrope 
doit profiter du crddit dont i l jouit ,  de l'autorith que 
lui donnent ses talens et ses vertus, pour opposer aux 
usurpations du crime les efforts de la probitd, le calme 
d'une conscience pure et l'empire de la justice, sans 
laquelle il ne peut y avoir de vraie garantie sociale, il 
accepta tour h tour les devoirs d'hlecteur, qu'il sut rem- 
plir avec impartialitd; les fonction4 municipales, du- 
rant lesquelles il assura, conserva e t  &fendit les in- 
tdrÃªt et les droits de ses concitoyens, et l'honorable 
mission de ldgislateur. Ami des hommes, idolÃ¢tr de 
son pays, il n'dpousa aucun parti. Il voulait sinchre- 

1 ( i )  Il terminait alors une traduction de l ' ~ i ~ t o i r e  des ddcouvertes 

et des voyages dans le N o r d ,  par J.-R. FORSTER, Paria, 1 7 8 8 , ~  vol. 
I in-8', avec trois cartes. 
l 
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ment> le triomphe des lumi&res; le hhnheiir de se9 
semblables remplissait seul son ilme g&ndreuse. Inca- 
pable de feindre ou de ramper; incapable, selon l'cx- 
pression de MONTAIGNE, d'hypotltLquer sa conscience, 
il s'dloigna, du moment que la cause ou l'objet des 
discordes, sans' cesse renaissantes, n'avait pour but 
que de ddtourner de la route oÃ l'on voulait se lan- 
cer. Il se retira dans une campagne isolde; mais il n'y 
goÃ»t plus ce doux repos, ces paisibles jouissances que 
donne l'dtude : il eut beau publier des vues intdres- 
santes pour lier les sciences avec l'agriculture, en don- 
nant une direction plus utile au Mushm d'histoire 
naturelle de Paris (1 ) ;  il eut beau prÃªche d'exemple , 

et tenter de ramener les esprits dgards vers les id& 
saines et utiles, vingt fois son zhle faillit lui Ãªtr funeste; 
vingt fois il fut menacd de perdre la vie et  prÃª & sui- 
vre d'illustres victimes sur les 6chafaudsdressds par 
ces mÃªme monstres que nous avons vus plus tard, sous 
un autre masque, ddvaster nos campagnes, incendier 
nos propridtds. BROUSSONNET parvint 3 s'dvader. Il ne  
fuit point la patrie, mais seulement le glaive assassin 
suspendu sur sa t&e, et du haut des -Pyrdndes, qu'il 
traverse sous prdtexte d'herboriser, il porte sur la 
France un regard attendri, lui fait un pdnible adieu, 
e t ,  le cceur ulchrh, maudit les factions qui s7entr6- 

(1) Vues sur le Jardin des plantes et le Cabinet d'histoire natu- 
. relie. -fid'exions sur les avantages qui rdsulteraient de la rdunion 

(le la Socidtd d'agriculture, de l'Ecole vdtdrinaire et de trois chaires 
du ColUge de France au Jardin des plantes,. Brochure sans date, 
in-8%~. -Ces vues furent en partie r6alisÃ©e quelques annÃ©e apr&s. 
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ddchirent et boivent h longs traits le sang de l'inno- 
cence. 

Apr& avoir essuy6 toutes les sortes d e  privations , 
aprks avoir couru mille dangers, BROUSSONNET arriva, 
versla fm de juin 1795, h Madrid, sans argent, pres- 
que sans souliers et sans habits. Deux botanistes cd- 
lkbres, ORTEGAC~ CAVANILLES, l'accueillirent avec cor- 
dialit6 , et lui promettaient d'heureuses journies , 
lorsque la calomnie et sa hideuse compagne, la pers& 
d o n ,  vinrent s'attacher h ses pas. hloignh deMadrid, 
on le rel6gua d'abord dans l'Et& de Valence, puis h 
xkrks, ensuite A Cadix, d'ou il sY6chappa pour se ren- 
dre h Lisbonne, prbs de notre savant confrkre M. COR- 
BEA DE SERRA, qu'il fut forch de quitter presque aussi- 
tÃ´t II erra pendant plusieurs mois dans les campagnes 
fertiles de l'Algarve et de l'Andalousie : partout il ren- 
contra des ennemis. Semblables h ces v6g6taux d616- 
tÃ¨xe que l'on trouve dans les jardins A cÃ´t des plantes 
alimentaires, ils le suivent en tous lieux pour lui mon- 
trer que le crime et  la vertu sont toujours en prhence. 
Fatigud d'une vie aussi triste, il se dbcide enfin h bra- 
ver la mer et les pirates qui la couvrent de leurs voiles . 
homicides, il franchit le d6troit , et  la sÃ»ret person- 
nelle qu'il ne peut obtenir sous le roi d'Espagne, il va 
la chercher et la trouve sous l'empereur de Maroc. 

Pendant le s6jour qu'il fit sur la cÃ´t d'Afrique , 
BROUSSONNET dprouva de nouveau le bonheur dans les 
excursions botaniques et dans l96tude des arts indus- 
triels dont il esphait pouvoir un jour ddcouvrir les 
secrets h sa patrie. Il visita Mogodor et ses mines d'or 
et d'argent, Fez aux trois villes, et Thtuan, oÃ se 
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prdparent les plus beaux maroquins (1) ; il voit Tanger, 
Alcassar, Sal&, dont les environs lui prbsentent l'arbre 

' - - qui fourn,it la &sine de sandaraque (2) et l'argan aux 
fruits donnant une huile bonne h tous les usages (3) , 
etc. Partout il fait d'abondantes rbcoltes , partout il 
dun i t  des observations prhcieuses (-4) , qu'il adresse h 
ses amis, qu'il envoie A l'Institut (5). 

II revint un instant en France en 1798. Ce ne fut pas 
sans une profonde &motion qu'il toucha le solsacrd de la 
patrie, qu'il entra dans cette ville de Montpellier oÃ il 
avait recu le jour, e t  oÃ se trouvaient rbunis son 6pouse 
et  sa fille et un frbre qu'il ne cessa d'aimer. BientÃ´ 
aprbs, la dure ndcessit& l'obligea de partir pour les Ca- 
naries, oÃ il allait remplir les fonctions de consul de 
France. 

Le voyage ne fut pas heureux, mais, une fois arrivd 

(1) Mdmoire sur l a  maniÃ¨r de prdparer les maraccains (sic) Ã Fez 
et Ã Tdtuan, insÃ©r tom. V, pag. 81 Ã 88, de la Classe des sciences 
phys. de l'Institut national. 

(a) C'est le Thuya articulata de WAHL. 
(3) Le Syderoxylon spinosum de Linnfi, 1'Elceodendron arganz de 

&HOUSBOE. Une description exacte de cette plante a Ã©t adressÃ© Ã  
l'Institut, en 1802, par BROUSSONNET; elle n'a point Ã©t publiÃ©e du 
moins sous le nom de son auteur. 

(4) CAVANILLES a publiÃ© de BROUSSONNET, un mÃ©moir fort dÃ© 
taillÃ contenant la description des plantes qu'il recueillit Ã Mogo- 
dor et dans le pays d e  Maroc. Il existe, encore de lui un Horile- 
gium canariense et une Flore dconornique des' Canaries contenant 
16ooplantes; l'un et l'autre de  ces deux ouvrages sont demeurÃ© in- 
Ã©dits 

1 
(5) Malheureusement elles sont perdues pour la science ; elles 

d o n t  point Ã©t publiÃ©es 
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'dans ces iles autrefois a p p e l h  Fortunhs, il reprit ses 
habitudes d'exploration. Dans l'"le de Lancerote, peu- 
plde de chameaux, il fit plusieurs remarques intdres- 
santes sur l'emploi des v4g6taux herbachs qui seuls 
abondent sur ce sol volcanique; dans celle de Fuesta- 
Ventura , il &tudia l'espbce de ficoÃ¯d que les jardiniers 
connaissent sous le nom de glaciale ('1) , et dont les 
graines pulvdrisdes et cuites servaient h la nourriture 
dcs premiers habitans. Dans les Salvages, il introduisit 
la culture de cette plante, et arracha de la sorte deux 
petites "les dhsertes h la stdrilitd ; au pied du Tdn6riffc, 
il explora cette montagne chlbbre -, dhcouvrit quatre 
cspkces de lauriers qui y vivent en forÃªts et conqut A 
l'instant l'idde d'une distribution gdograpbique des 
cires organishs, dans laquelle il ferait connaitre la rd- 
partition des espbces sur le globe (2). Hdlas! le bon- 
lieur que B~OUSSONNET goÃ»tailalor ne dura pas. , 

Depuis quatre ans ce savant vivait, en compagnie 
de sa femme et de sa fille, dans l'antique patrie des 
d ~ t n c h e s  , quand tout-&-coup la mdancolie s'empare 

(1) Le 'SIesenihryantlzemum cristallinum L. Les Espagnols la 
dkignent sous les noms de B ~ r i / h  moradera e t  de Terra de vidrio. 

(a) On ne peut contester cette grande pensÃ© A BROUSSOHMET; le 
savant qui l'appliqua le premier Ã la botanique, M. DE HUMBOLD, 
avoue qu'il lui en doit l'idÃ© et les premiers matÃ©riaux 

Depuis, on  s'est emparÃ de ce systÃ¨m ingÃ©nieu pour Ã©tudie tous 
lia cires. DÃ©j on y a soumis les poissons, les insectes, les animaux 
vert&Ã©s mais, il faut le dire, ces premiers travaux ne sont encore 
que de faibles Ã©bauches le temps seul, et  des recherches plus nom- 
brcnscs, faites avec plus d'attention, fourniront d'amples matÃ©riau 
pour remplir entiÃ¨remen par la suite le but que BROUSSONNET vou- 
Irfit iittcindre. 
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de son esprit, ddsenchante tout h ses yeux, et le porte- 
h se regarder, ainsi qu'il le disait lui-mÃªme comme 
un malheureux ex&, vkgdtant tristement sur un roc 

volmn&k oÃ tout inspire l'afiction. Sa sant6 s'althc , 
e t ,  pour Achapper au dhespoir , il part, touche l'An- 
@terre, traverse Paris, oh il'hisse quelques articles 

1' 
pares de ses riches collections, et arrive &Montpellier, 
oÃ ses amis , oÃ d'anciens confrbres, se pressent au- 
tour de lui. 

Une partie de ses chagrins est effacke comme par 
enchantement, e t  du haut de la chaire de botanique, 
il dicte b une jeunesse avide de savoir, les Aldmens 
de la science des fleurs; il lui apprend h suivre les 
maximes de L I N N ~  : mais it'ne retrouva plus'cette gait6 
charmante qui donnait tant d'attraits h ses entretiens, 
A ses relations. Cependant, quoiqu'il 6prouvÃ t souvent 
d'affreuses palpitations, quoiqu'il fÃ» souvent surpris 3 
verser des larmes pleines, d'amertume, il oubliait par- 
fois le pr6sent e t  le pass6, en cultivant les graines qu'il 
rapporta de ses voyages, en disposant le jardin bota- 
nique b la tÃªt duquel on l'avait placA (1) ; i l  parais- 
sait'mÃªm reprendre avec plaisir ses anciens travaux 
sur le rbgne animal. 

Mais la perte d'une hpouse, perte to'ujoursaffreuse- 
pour un cÅ“u aimant et vertueux; mais de vives in- 
quidtudes   ourla yie de sa fille chdrie, et une chute faite 
dans une herborisation aux Pyrdndes, le rendirent plus 
phniblement encore h ses funestes pen'chans mdlanco- 

(1) I l  en publia le catalogue en 1805,  sons le titre de : E l e n c h  
ylunlarum. h r t i  MonspeKensi, i a o .  

- 1 
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liques. Dbs lors , sa brillante imagination sY6teignit 
pour faire place aux objets les plus lugubres, aux pen- 
des-les plus d6chirantes. Ses malheurs rbcens rbveil- 
lbrent le souvenir de ses malheurs passds : il vit dbpd- 
rir ses organes et ses facultds; sa mdmoire prodigieuse 
se perdit, ses mouvemens s'oblitdrbrent ; hors le sen- 
timent, ilavait presque gbndralement tout perdu ; il au- 
rait mÃªm succombd & une apoplexie sans les prompts 
secours que lui prodigua son digne frhre. Aprhs ce pre-' 
mier accident il revint 3 lui; reprit ses mouvemens 
et l'usage de ses sens, mais il lui fut ddsormais impos- 
sible de prononcer et mGme d'dcrire les noms propres 
et les substantifs, soit en franpis ou en latin, soit en 
espagnol ou en anglais. Les bpithhtes, les adjectifs se 
prdsentaient en foule, et il s'en servait pour ddsigner 
les personnes ou les choses dont il voulait parler. Ce- 
pendant son 6tat s'ambliorait peu & peu, quand un 
coup de soleil vint mettre fin & ce qui lui restait en- 
core d'existence morale. Cette premibre mort fut sui- 
vie de six longues journdes d'une ldthargie convulsive, 
aprbslaquelleildescendit autombeau, le 27 juillet 1807. 

Ainsi pdrit & la fleur de son Ã¢g le fondateut- de la 
Socidtd Linndenne; ainsi pdrit l'homme juste, le savant 
infatigable que tous vous avez, Messieurs , pris pour, 
modble. Sa mort fut un long joar de deuil pour sa fa- 
mille, pour ses amis, pour ses disciples, pour ses COR- 

frbres ; elle fut trhs-sensible & l'illustre dcole qu'il dclai- 
. rait par ses vastes connaissances, qu'il soutenait par son 
zble et le vif interÃª qu'il prenait ?i sa gloire; elle le 
fut dgalement pour la patrie, qui perdait en lui a n  ci- 
toyen utile et l'un de ses plus solides appuis. 

\ 
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